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ACADÉM IE ROYALE DE BELGIQUE.
(Extrait des Bulletins, 3m'  série, tome IX, n° 4 ; 1883.)

LES

P O R P H Y R E S  D E  B I E R G H E S ;

PAR

A .-F . R E N A R D  ,

M em b re  c o r r e s p o n d a n t  d e - l ’A cadém ie  ro y a le ,

et

OH . de la  V A L L É E  P O U S S IN

P ro fe s s e u r  à l 'u n iv e r s i té  d e  L o u v a in .

Ces roches, que nous avions désignées, dans noire  
mémoire s u r  les roches p lu loniennes, sous le nom ile por­
phyroides de  S leenknyp ou du V ert-Chasseur ( i ) ,  é ta ien t  à 
peine visibles quand  nous finies nos p rem ières  études. 
Nous n’en aperçûm es alors que deux ou trois tètes de 
bancs qui se perda ien t im m édia tem ent sous le l im on, ou 
qui p longeaient sous l’eau d’une petite  ca r r iè re ,  où 
on les avait exploitées auparavant.  Actuellement, ces

(1) Op. cit., p. 117.
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m êm es roches son i  exploitées à Bierghes dans une  vaste 
carrière , où elles sont mises à découvert su r  une surface 
é tendue . Ces c irconstances nous p erm e t te n t  d ’a jou ter  les 
détails qui su iven t à la description som m aire  que nous 
avons insérée dans no tre  m ém oire  de 187(1.

La roche cristalline de Bierghes nous est connue en 
trois points :

I o Dans une anc ienne  excavation, au jou rd ’hui noyée, 
s ituée dans un cham p labouré  à 10  m ètres  de la rive droite 
du ruisseau descendan t de H aute-Folie  à S teenkuyp, e t  à 
4 0 0  m ètres  environ au sud-sud-est de la 2 7 e borne de la 
rou te  de Bruxelles à Tourna i.  Celle excavation peut p ré­
se n te r  une superficie de 5 0  à 60  m ètres ca rrés  ;

2° A 6 0  m ètres  au nord -es t  du point qui précède, au 
pied de l’esca rpem ent du chemin venant de Rebccq. On 
voyait là, il y a quelques années ,  deux ou trois bancs de. 
porphyre . A u jourd’hui le sous-sol es t en t iè rem ent recou­
vert par  du limon et des terres  rapportées;

3 “ Dans une vaste excavation, creusée à 40  m ètres  
environ du point n" 2, et qui décrit  une espèce de croissant 
irrégulie r,  don t la plus g rande  longueur, avec une direction 
es t-nord-est ,  a t te in t  à peu près 2 0 0  m ètres ,  e t  la plus 
grande  largeur, avec une direction  e s t-su d -e s t ,  150  mè­
tres. Cette excavation, qui sert  ac tue llem ent de chan tie r  
d ’extraction  pour la confection des pavés ,  n ’a t te in t  la 
roche cristalline qu 'ap rès  avoir entaillé les couches te r­
tiaires e t  qua te rna ires  qui la recouvren t,  su r  une épaisseur  
qui varie, d’après  les places, de 4 à 8  ou IO mètres.

En exp lo ran t  ce g isem ent don t les d im ensions rappellent 
les g randes  cavités creusées à Q uenasl  e t  à Dessines, on 
consta te  d ’abord que les roches anc iennes  y sont recou-
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verles d’un m anteau  épais d ’argile sableuse ypresienne, que 
Dum ont n ’a pas indiqué s u r  sa car te  du sous-sol. En 
voyant les sables grossiers  et les conglom érats  qui consti­
tuent la base des te rra ins  te rt ia ires  descendre  ici ju sq u ’aux 
cotes de 55  et m êm e de 50  mètres, il y a lieu de penser  
que ceux-ci ex is ten t  sous le limon dans la m ajeure  partie 
de l’espace qui s ’étend  e n t re  les villages de Saintes, P e t i t -  
Engbien e t  Q uenast,  où ils n ’ont pas été indiqués ju s ­
qu’à présent.  D’au tre  part,  il faut s’a t ten d re  à des relève­
m ents  plus ou m oins accentués des te rra ins  paléozoïques, 
dont la surface supérieure  se relève de plusieurs mètres 
vers le milieu com m e au bord nord oriental de la carr iè re  
de Bierghes. Il es t clair que des accidents de ce genre  
peuvent am incir  considérab lem ent les assises tertiaires,  ou 
m êm e en en t ra îne r  la d ispari tion locale, sans qu 'on  puisse 
en ê tre  averti par le modelé du sol ex térieur .

La g rande  excavation de Bierghes ne découvre que les 
roches porphyriques; elle ne met pas au jo u r  de couches 
normales du système silurien. D’après les rense ignem ents  
publiés, com m e d’après ce qu ’on nous a affirmé su r  les 
lieux, les couches quartzoschisteuses s i lu r ie n n esn ’affleurenl 
nulle part  au dedans d ’un rayon de plusieurs kilomètres 
au to u r  de S teenkuyp .  Nous ignorons donc les relations 
s lra t ig raphiques des porphyres de Bierghes avec les for­
mations paléozoïques du pays, e t  nous ne saurions assu re r  
s ’ils sont con tem pora ins  de celles-ci, ou s’ils sont d ’intrusion 
posté rieure .  Ces roche.- cristallines de Bierghes, à peine 
en trevues  par A. D um ont,  l’avaient frappé par leur tex ture  
schisteuse. Il les avait désignées sous le nom de Chloro- 
p h yre  schistoïde. Or, ce tte  m êm e tex ture  strato-schisteuse 
se poursu it  d ’un bout à l’au t re  des g randes  ca rriè res  où on
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exploite le porphyre  et dans  toute son épaisseur connue .  
Les couches se succèdent avec plus ou m oins de régulari té  
e t  avec une inclinaison de 40° à 60° vers le nord -es t .  Leur  
direction moyenne es t de 160° à 175° environ, soit sud 20° 
à 5° est.  On trouve parfois des  d irec tions peu écartées  de 
celle-là, dans les couches des environs de Q uenast;  mais on 
en trouve aussi d ’ex t rê m em en t  différentes. On ne  peut 
donc rien conclure  de ces m esures  quan t aux rapports  de 
la masse porphyrique avec l’al lure des te rra in s  encaissants.  
On le peu t d ’au tan t  m oins que la vraie n a tu re  de ces 
joints ,  que nous venons de n o m m e r  des couches, parce 
q u ’ils en offrent l’apparence au prem ier  abord, devient 
douteuse  par un exam en pius at tentif ,  e t  qu’il existe des 
raisons pour y soupçonner  un phénom ène de tout au tre  
na tu re ,  com m e on verra plus avant.

Un fragm ent de  porphyre de Bierghes, vu à l’œil nu ,  
p résen te  géné ra lem en t une roche à tex ture  porphyrique ,  
formée d ’une  pâle felsitique, à la fois com pacte et feuilletée, 
d ’un vert no irâ tre  très foncé et m ate ,  pâle dans laquelle se 
dé tachen t des cristaux su b rec lan g u la iresd ’un vei l ja u n â tre  
plus clair, qui son t des feldspalhs, e t  des gra ins  de quartz  
vitreux d ’un gris  som bre. S au f  exception, ces dern iers  
cristaux ne dépassent guère  2  à 3  millimètres de g ran d eu r  
e t  les feldspalhs 3 m illimètres au m a x im u m ;  mais la p lu­
part son t beaucoup plus petits. Un g rand  nom bre  de ces 
feldspalhs sont des plagioclases, reconnaissables aux stries 
de groupem ent.  D’au tres  ap pa r t iennen t  à l’orthose. T ous 
sont altérés, bien que d ’une m anière  inégale ;  car il en est 
qui réfléchissent encore  assez v ivement la lumière, n o ta m ­
m e n t  parmi les plagioclases, tandis que la plupart sont 
plus ou moins ternes ou cireux. L’é lém ent qui produit ici
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la nuance veri foncé predominan le es t la chlorile,  laquelle 
s’esl développée d ’une m anière très rem arquable  dan« ce lte  
roche. La chlorite y constitue des enduits  ou feuillets 
m em braneux  ondulés, in te rrom pus,  souvent très serrés, 
conservant en t re  eux, dans leur direction m oyenne,  un 
parallélisme qui se manifeste  très ne t tem en t  dans les 
cassures transversales vues sous une  lum ière oblique. 
Quand la cassure s’opère suivant le feuilletage, alors elle 
met au jo u r  des plages plus ou m oins é tendues  de ces 
enduits  chlori teux. Les cristaux paraissent o rien tés  en  tous 
sens au milieu de celle masse felsi lo-chloriteuse: souvent 
ils occupent le cen tre  des œillets formés par  les ondu la­
tions de  la chlori le .  Mais il arrive aussi que ces enduits  
chloriteux traversen t les cristaux, faisant voir ainsi qu ’ils 
se ra t tachen t à des phénom ènes m écaniques et minéralo- 
giques postérieurs à la ségrégation des feldspalhs dans le 
sein de la roche. A joutons que le feuilletage chloriteux e s t  
géné ra lem en t oblique, par rapport au plan des au t re s  
jo in ts de la roche. L’exam en microscopique confirme, en 
les com plétant,  toutes les indications qui précèdent.

D’après  ces données, la disposition feuilletée du por­
phyre de Bierghes ne dérive donc pas d ’a lternances dans 
la proportion ou la tex tu re  des é lém en ts  prim ordiaux, 
comme dans certa ins  porphyres e t  quelques liparites 
feuilletées. E lle ne provient pas non plus d ’un a l ignem ent 
des ségrégations cr is tall ines ,  com m e ou l’a reconnu dans 
quelques syénites, porphyres ou diabases anciens, e t  s u r ­
tout parmi les liparites, trachytes, phonolites, andésites et 
dolérites des époques récen te s ,  où se révèle la fluidalité 
originaire. Elle paraît t ire r  son orig ine de m inéraux  
secondaires qui se se ron t développés suivant les plans de
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glissem ent et d ’é t i rem e n t  de roche. Il es t très rem a rq u a ­
ble que la tex tu re  précitée se soit développée à Bierghes 
d ’une manière aussi géné ra le ;  car elle se manifeste dans 
les parties cen tra les  des  bancs les plus massifs, parmi les­
quels il en est qui possèdent plusieurs m ètres  d ’épaisseur.

Mais ou observe aussi,  dans ce m êm e massif, u ii 

deuxièm e type de roches, subordonné  à celui que nous 
venons de décrire , auquel il es t plus ou moins associé 
d ’une ex trém ité  à l’au tre  de l’exploitation, quo iqu’il y soit 
développé d ’une m anière  très inégale. C’es t un scbiste 
chlori teux, tantôt p résen tan t l’aspect d ’une ardoise, dont il 
possède la cassure lamellaire et t ranchante ,  d’au t re s  fois 
ayant une texture  plus grossière, ren fe rm an t  çà et là des 
grains  de quar tz  d’aspect iden tique à ceux qui sont dissé­
m inés dans le porphyre, beaucoup plus ra rem e n t  des 
taches d ’un vert pâle, qui sont des cristaux très al térés de 
feldspath. On en trouve m êm e des variétés qui ren fe rm en t  
d is t inc tem ent tous les é lém ents  du porphyre, y com pris  la 
pâte felsilique, mais auxquels  l’excès du feuilletage chlo- 
riteux enlève les proprié tés nécessaires à la confection des 
pavés. D ’après cela, ou voit q u ’il existe ici une transition 
bien m arquée en tre  le type porphyrique et le type schisteux 
p rop rem en t  dit. Les portions le plus phylliLeuses enve­
loppent com m uném ent les noyaux porphyriquesdu  p rem ier  
type, en ondulan t au tour,  à la façon des feuillets micacés 
de tant de roches schisto-cristallines anciennes.  Ces noyaux 
de la roche principale de Bierghes ont des d im ensions 
très différentes. Dans quelques bancs s itués vers le milieu 
de l’exploitation ac tue lle ,  où les phénom ènes m écaniques 
qui ont p roduit les lits schisteux on t a t te in t  une grande 
in tensité,  il existe des noyaux de la g rosseur  du poing. Le 
d iagram m e ci-joint m ontre  leu r  rapide succession dans
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certa ins  bancs, la longueur de l’espace rep résen té  é tan t  de 
25  cen tim ètres  pris dans le sens de l’inclinaison.

Mais les noyaux à tex tu re  schis lo-porphyrique sont 
g énéra lem ent beaucoup plus volumineux et on en trouve 
de plusieurs m ètres  cubes et davantage, dans les bancs 
préférés pour les usages industriels ,  qui sont les moins 
coupés de fissures et d 'endu its  feuilletés.

Il faut rem a rq u e r  que. dans ces bancs inclinés de por­
phyre, les ondula tions chlori to-schisteuses se produisent 
aussi bien dans le sens de la direction que dans  celui de 
l’inclinaison. A ctue llem ent on voit, vers le milieu du grand 
bassin creusé  par les travaux, un relief moins en tam é  par 
l’exploitation e t  qui sépare  ce qu ’on nom m e l’anc ienne car­
rière de la nouvelle. Les bancs y sont bien mis à découvert 
et on y observe des ondulations chlori to-schisteuses enve­
loppant des  noyaux porphyriques, qui rappellen t ju sq u ’à 
un certain point les nappes ondulées des phyllades appli­
quées su r  'es quarlz ites cambrions. Les paquets chloriteux 
y on t parfois 6  à 8 cen tim ètres  d ’épaisseur.

Les actions modificatrices si puissantes que nous venons 
de rappeler  e t  le développement inusité qu ’y a t te ignen t  les 
m inéraux secondaires renden t plus épineuse, dans celle  
roche, l’observation des vrais caractères lithologiques, 
ainsi que va le m on tre r  l’exam en microscopique.

P ou r  com pléter  la description de ce lte  roche macros­
copique de Bierghes, nous a jouterons que l’on y observe 
f réquem m ent à l’é ta l de dissémination des grains cristal­
lins de quar tz  d’un rouge sanguin, nuance produite par une
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poussière d ’oligisle enveloppée dans  la cristallisation de la 
silice. Nous pensons que ces quar lz  rubigineux soni des 
produits  secondaires. Ils occupent souvent des formations 
géodiques, où on les trouve associés au quartz  incolore, 
su r to u t  à la chlorile, parfois à des grains d’épidote, de 
pyrite et de chalcopyrile. Nous avons vu de ces géodes de 
tou tes  dim ensions, ju sq u ’à a t te indre  la grosseur du poing. 
On sait que  ces particulari tés son t f réquentes  chez les 
felsitporphyres (1). A joutons ici que nous avons trouvé 
pour la roche porphyrique une  teneur  en silice de 
6 7 .8 2  •/.-

Les prépara tions  microscopiques de ce lte  roche m on­
t ren t  des sections de qu a r lz ,  d ’orlhose et de plagioclase 
em pâtées dans une masse fondam entale e t  associées à de 
nom breux  sphéro l i lhes ;  on y observe en ou tre  des grains 
de fer t i lané en tou rés  de produits  de décomposition, des 
plages chloriteuses, de l’épidote en grains, plus ou moins 
irrégulie rs  ou f ibro-rayonnée. Les sections de quar lz  et de 
feldspath se dé tachen t porphyriquem ent de la m asse; leur 
forme e t  leur na tu re ,  ainsi que plusieurs détails de s t ru c ­
tu re ,  m o n tre n t  que ce tte  roche doit ê tre  rangée dans la 
série des porphyres quarlzifères. Exam inons  m ain tenan t 
les caractères que nous présen ten t ,  au microscope, les 
divers é lém ents  constitu t ifs  qui v iennen t d’ê t re  é n u ­
mérés.

La masse fondam entale es t  constituée  par un agrégat 
micro-cristallin  sans interposition de m atière am orphe. A 
l’aide des prismes de n ico l ,on  voit une mosaïque de grains, 
dont les contours  sont voilés par  ceux des particules voi­
sines superposées  ou fortem ent enchâssées dans ce lle  pâle

(1) Cf. J . Roth, A llgem eine u n d  chem ische Geologie, 2. vol., p. 107.



( 9 )
d’un tissu très serré. Dans la majorité des cas, il devient 
presque impossible d ’observer l’individualité des grains 
constitutifs  et ,  par conséquent,  de spécifier leur na tu re ;  
mais toujours les phénom ènes optiques v iennent m o n tre r  
que ce lle  pâte n’est composée que de particules cr is ta l­
lines, où doivent dom iner  su r to u t  le quar tz  et les feldpaths. 
Le seul m inéral,  fo rm an t en quelque sor te  corps avec la 
pâle et que l’on découvre ne t tem en t,  c ’est la ch lori te  d ’o ri­
g ine secondaire ;  elle s’es t développée dans les fissures 
microscopiques ou en t re  les gra ins  cons ti tuan t la masse 
fondam entale .

Les sections quartzeuses  sont telles q u ’on doit s’a t tendre  
à les voir dans  les roches d e la  série des porphyres;  jamais 
ce minéral ne présente à Bierghes les ca ractères  q u ’il r e ­
vêt dans les roches du type granit ique. Au lieu de ces 
assemblages irréguliers  q u i ,  dans les g ran ites ,  se tradu i­
sent à la lumière polarisée com m e des plages en mosaïque, 
ou constate  ici pour les individus quartzeux  une grande  
homogénéité. Ils se dé tachen t vivement de la masse fonda­
m enta le ;  souvent ils son t revê tus  su r  le pou rtour  d ’une 
zone de matière fibro-radiée, su r  laquelle nous au rons  à 
revenir. Malgré l’irrégularité  que peuvent p résen ter  les 
contours  des sections de  ce m inéral,  ou constate  toujours, 
peu t-on  dire, qu ’elles dériven t de c r is taux  plus ou moins 
parfaits où dom inent,  d ’une manière p répondéran te ,  les 
faces de la pyramide. G énéra lem ent ces contours  son t  très 
ém oussés et a r rond is ;  la masse fondam entale  pénètre pro­
fondém ent le quartz ,  s’avançant dans  tous les sens sous la 
forme de filonnets assez épais et se te rm in an t  par un bour­
relet plus ou m oins prononcé. Ces sinuosités profondes 
d o nnen t  au cristal de quar tz  l’aspect déch iqueté  et corrodé 
qui est bien celui qu ’on observe pour ce minéral dans la
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Famille des porphyres. Les sections de quar tz  m on tren t  
aussi un au tre  fait parfaitem ent en harm onie  avec cette 
in te rpré ta t ion  : nous voulons parler  de  la n a tu re  des inclu­
sions microscopiques de ce minéral. O utre les inclusions à 
bulle mobile, généralem ent alignées et moins nom breuses  
que celles des quarlz  des granites ,  on voit dans le minéral 
en question des particules de la masse fondam entale ; elles 
affectent souvent une forme régulière, com m andée par la 
forme cristalline du minéral englobant.  Souvent ce tte  ma­
tière enclavée présente les caractères de la pâte des por­
phyres; dans d ’au tres  cas, elle est formée principalem ent 
de paillettes chloriteuses qui sont d ’origine secondaire. 
La présence au sein de ces cristaux d 'une  substance qui 
doit incontes tablem ent s’è lre  formée après la cristallisation 
du quarlz  semble indiquer que ces inclusions, malgré la 
forme régulière qu’elles affectent, ne sont pas herm é tique­
m ent renferm ées dans les sections quartzeuses. Il paraît 
naturel de conc 'u re  de ce fait que les enclaves sont reliées 
par  des filonnets à la masse en touran te  ; ce qui semble bien 
naturel d 'ail leurs, si l’on lient com pte des sinuosités pro­
fondes que l’on aperçoit dans le plan suivant lequel les 
sections sont taillées. Il est un dern ie r  point à s ignaler  
rela tivem ent à la m ic ros tructure  du quar tz  de ce l te  
ro c h e :  il est en rapport avec l’individualité cristalline que 
nous avons reconnue dans ce porphyre  pour le minéral en 
question Presque toutes les sections quartzeuses  son t sil­
lonnées de lignes de cassure, où l’on d ist ingue deux orien­
tations dom inantes  : l’une répond au clivage rhom boé-  
d r iq u e ;  ce sont les plus fréquentes  et les mieux m a rquées ;  
l’au t re ,  indiquée par des lignes parallèles, répond à la face 
du prisme.
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Les sections de feldspath ap pa r t iennen t  à l’or those ou 

aux plagioclases; com m e on l’a dit plus hau t ,  celles d ’o r -  
those sont le plus nombreuses. Ces m inéraux  sont profon­
dém ent a l té ré s ;  souvent m êm e la d ist inction des feld­
spa lhs m onoclin iques e t  tr icliniqnes dev ien t difficile, les 
lamelles polysynlhéliques tendan t à s’effacer. Tou tes  ces 
sections son t envahies par l’épidole en gra ins  d o n t  le déve­
loppem ent dans la roche de Bierghes es t  com parable à 
celui du m êm e minéral à Q uenasl  ou à Lessines. Ces feld­
spalhs son t  en ou tre  très souvent péné trés  de  matière 
chlori teuse e t  modifiés en kaolin ou en paille ttes micro­
scopiques de mica blanc.

C ependant,  dans certaines plages fe ldspalhiques moins 
décomposées, on peut encore  d is t inguer  l’orlhose en cr is­
taux simples ou maclés suivant la loi de Carlsbad. On 
s’assure de la déterm ination  comme feldspath monocli­
nique par  les ex tinctions de sections de la zone OP.oc Poo 
{pli'): elles é te ignen t para llèlem ent e t  perpendicu la irem ent 
aux fils du réticule. Ces cristaux d’o rtbose  e t  ceux de pla- 
gioclase peuvent a t te indre  2  ou 5  millimètres. En moyenne 
ils son t plus g ran d s  que ceux de quarlz  dans la même 
roche. Les plagioclases on t  conservé d an s  quelques cas 
des indices d 'une  s t ru c tu re  zonaire, en m êm e tem ps que 
des traces assez ne t tes  de leurs lamelles hém itropes su i­
vant la loi de l’a lb ite ;  très ra rem en t  ils m o n tre n t  la macle 
de la péricline. Les ex tinctions sym étriques de deux la­
melles hém itropes ad jacentes  n ’ont donné  que des résul­
tats peu conc luan ts ;  on a obtenu 15" à 16° com m e angle 
m axim um .

Il es t très rare de trouver des plages fe ldspathiques ayant 
conservé leur  t ransparence vitreuse. Com me on l’a dit tout 
à l’heure, ces sections son t criblées de produits  secon­
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d aire s ;  su ivant les traces de clivage, o n j o i t  des granules  
d ’épidole soulignant ces solutions de cont inu ité  cl souvent 
aussi disposées en chapelet. Quelquefois ils son t répandus 
sporad iquem ent dans le cen tre  des sections. La chlorile 
envahit à son tour ces m in é rau x ;  elle s’y m on tre  sous la 
forme de filaments dans tou tes  les fentes du  cristal. In d é ­
pendam m ent de (’intercalation de la chlorite e id e  l’épidote, 
les feldspalhs o n t  subi une kaolinisation profonde qui, 
dans certa ins  cas, est assez avancée pour avoir déterm iné,  
à l’in té r ieur  des sections, la formation de lamelles micros­
copiques incolores de mica.

O utre  ce lte  altération in terne,  on observe que l’in tégrité  
des contours  n ’est pas ne t tem en t conservée ;  les bords des 
sections son t  ém oussés ; on n’y observe pas de corrosion 
com m e c’est le cas pour le quartz .

Mais il est un au tre  o rd re  de  faits que p résen ten t  les 
sections feldspathiques de ce porphyre et su r  lequel on a 
déjà a t t iré  l 'attention : ce sont les déform ations subies 
par ces m inéraux  sous l’influence de re t i re m en t .  Il n ’est 
pas rare ,  en effet, de voir au microscope ces cristaux dislo­
qués : les fragm ents  d ’un individu cr istallin , reconnaissa­
bles par les formes des contours  ind iquan t des pièces de 
rapport et  par les phénom ènes optiques m o n tra n t  une 
orientation  com m une, gisent isolés de la plage dont ils fai­
saient autrefois pa r t ie ;  souvent le cristal a été brisé ainsi 
en trois ou q uatre  parties qu i ,ap rè s  la ru p tu re ,  se son t dé- 
p lacéesde quelques centièm es de millimètre. Généra lem ent 
ces cassures et ces décollements se sont faits su ivant les 
lignes de clivage; dans d ’au tres  cas les feldspalhs on t  été 
com m e écrasés e t  les fragm ents  irrégulie rs  qui s’en  son t  
détachés se re trouven t à de petites distances, o r ien tés  de 
façons différentes. T ous  les in terstices en t re  ces pièces
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isolées d ’un cristal sont remplis de chlori le;  les lamelles 
de ce m inéral secondaire  o n t  cristallisé en  se disposant 
perpendicu la irem ent aux surfaces des cassures.

Le fer titane s’observe en grains nom breux  dans toute 
la roche ;  les p répara tions sont parsem ées de gra ins  noirs 
ne p ré se n tan t  presque jam ais de contours  cristallographi- 
quos;  ce minéral es t très décomposé en leucoxène, dont on 
observe des endu i ts  b lanchâtres  à la périphérie  des sections 
d’i lm énite ;  le p roduit d’altération revê t quelquefois une 
te inte b runâ tre  et passe ainsi à la tilanite. L’apalile  en 
prism es hexagonaux incolores se m ontre  m oins fréquente 
dans la roche norm ale de Bierghes que dans celle d e Q u e -  
nas l;  elle paraît  s’ê t re  su r to u t  isolée dans la variété plus 
schistoïdc et plus r iche en chlorile, dont nous d irons un 
mot tout à l’heure .

L’épidote dont nous avons indiqué l’abondance dans les 
sections d’orlhose ou de plagioclase semble su r tou t  loca­
lisée dans ces m inéraux. C’est un fait à rapprocher de ce 
qui a é té  dit  à propos du rôle de ce m inéral dans  les dio- 
rites quartz ifères  du Brabant.

L’épidote se m ontre  sous la forme de grains légèrem ent 
jaunâtres ,  presque incolores dans cer ta ins  cas, pléochroï- 
ques, bordés d’une zone un peu foncée. Il est assez rare 
d’y d is t inguer des formes cristallines bien nettes ,  e t  plus 
rare  encore  de reconnaître  la disposition (ibro-rayonnée. 
il es t assez in té ressan t de rem arque r  l’association fré­
quen te  de ce tte  espèce avec les feldspalhs; c’es t un phé­
nom ène qui con tras te  avec l 'apparition de la m atière (r- 
chlorileuse. Celle-ci se découvre par tou t  envahissan t les 
sections fe ldspathiques e t  enveloppant com m e d ’un réseau  j  
tous les m inéraux  constitutifs  se ram ifian t  à l’infini dans 
la masse fondam entale  de  la roche.



Celle m atière cliloritense verdâ tre  est généra lem ent peu 
foncée, très faiblement pléochroïque, polarisant dans les 
tons bleus, s’é te ignant parallèlem ent aux lamelles; les sec­
tions plus ou moins hexagonales perpendicula ires à celle 
d irection res ten t  éte in tes  pour une  rotation complète. Q uel­
quefois elle offre des agrégats  presque aciculaires où des 
lamelles p ren n e n t  une  disposition plus ou moins fibro- 
rayonnée.  R a rem en t  on observe des formes cristallines 
pour ce m inéral : il a cristallisé d ’une m an ière  confuse 
dans les interstices où il s’est développé com m e produit d ’a l­
téra tion . T ou t  fait penser  qu’il dérive de la décomposition 
d ’un bisilicate qui pouvait ex is te r  autrefois dans celle roche 
porphyrique ;  m ais ,  sau f  des cas exceptionnels ,  il est 
impossible de re trouver dans les nom breuses  plages où 
la m atière chlorileuse s’est développée, des con tours  qui 
perm e tten t  d’affirmer que les sections rem plies m a in tenan t 
par le minéral vert  é ta ien t  occupées p r im itivem ent par une- 
espèce du groupe amphibolo-pyroxénique. Les préparations 
que nous avons exam inées ne nous on t m ontré  que deux 
sections de chlori te  te rm inées ne t tem en t par des contours 
q u ’on pourra it  ra t tacher  à ceux que doit donner  l’angile. 
En général donc les formes sont trop vagues pour affirmer, 
sinon d ’une m anière  très hypothétique,  que la matière 
chlori teuse s ’est développée aux points occupés par  les 
bisilicales.

Ce qui n’est pas moins caractéristique pour celte  roche 
e t  bien significatif pour la place qu ’elle doit occuper dans la 
classification, c’est la s t ruc tu re  sphéroli th ique parfa item ent 
développée à Bierghes. On voit à la lumière ordinaire , dans 
la masse fondam entale ,des  plages de m o in s d ’un millimètre 
affectant une forme circulaire ; en certa ins  points ces sec­
tions sphériques sont serrées les unes contre  les au tres ,  en
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d’au tres  elles apparaissen t sporadiquem ent; on voit vague­
m ent,  sans l’appareil de polarisation, q u ’elles possèdent 
une s t ru c tu re  f ibro-radiée; en tre  les niçois, on constate  
que la g rande  majorité, pour ne pas dire toutes, son t  des 
sections de pseudosphérolilhes  formées d ’aiguilles d e n a tu r e  
hétérogène. Les sphéroïdes,  qui cons ti tuen t souvent une 
grande  partie de la masse fondamentale, ne m o n tre n t  pas 
la croix noire avec bras perpendicula ires et les phéno­
mènes de coloration qu ’offrirait une  section de sphéroïde 
composée de fibres radiées de natu re  minéralogique hom o­
gène. Ou observe, au con tra ire ,  des figures d’in te rférence 
dont les bras peuvent n ’ê tre  pas perpendicula ires  deux à 
deux, e t  qui dans certa ins  cas son t au nom bre de moins 
de q ua tre  ou en nom bre plus élevé. Il semble naturel 
d ’ad m ettre  que ces pseudosphérolit lics sont composés d 'a i­
guilles de quartz ,  en t re  lesquelles son t intercalées des 
lamelles feldspalthiques ; ce lle in te rp ré ta t ion ,  en accord 
parlait avec la n a tu re  de la roche que nous étudions, p e r ­
met d ’in te rp ré ter  les anom alies optiques q u ’offienl les 
sections de  ces sphéroïdes microscopiques.

Il es t  assez rare  de trouver que le cen tre  des petits 
pseudosphérolilhes soit formé par un grain d ’une espèce 
m inérale com m e le quar tz  e t  le fe ldspath ; mais par 
contre ,  les sections des g rands cristaux porphyriques de 
la roche, sur tou t  ceux de quarlz , sont presque toujours 
encadrées d ’une zone de m atière ayant la s truc tu re  et par­
tant la même com position que les pseudosphérolilhes dont 
il v ient d ’ê tre  question. On distingue au tou r  de chaque 
cristal de  quar tz  des houppes de ce tte  m atière f inem ent 
f ibro-rayonnée ; elles su ivent fidèlement les con tours  les 
plus capricieux des sections et pénè tren t  dans toutes les 
anfrac tuosités ,en  conservant à peu près la m êm e épaisseur.
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C’est une observation qu ’on fait souven t dans les roches 
porphyriques de la classe des porphyres .

O utre  ces formes sphéroli th iques, on aperçoit  assez sou­
vent des plages de  mica blanc plus g ran d es  e t  plus ir ré g u ­
lièrem ent te rm inées  que les sphéroli thes . Les prismes 
ex trêm em en t  petits qui cons ti tuen t ces am as incolores 
sont o rien tés  dans tous les sens et fo rtem en t agrégés; ils 
offrent des tons très vifs à la lum ière polarisée e t  pré­
sen ten t  les caractères  du mica m uscovite  : les plages dont 
il es t  ici question  so n t  te rm inées par des courbes plus ou 
moins irrégulières, rappe lan t  en quelque sorte  des formes 
concrélionnées .  Ces sections de mica son t  d ’ordinaire  
en tou rées  d’une zone de m atiè re  chlori teuse  qui en copie 
ex a c te m e n t  les contours.

Nous devons enlin signaler la présence dans le por­
phyre de Bierghes, de portions qui se d is t inguent de la 
roche enveloppante  par la couleur  de la tex tu re ,  e t  qui 
p ren n e n t  souvent l’aspec t fragm entaire .  Il en est qui se 
séparen t  de la masse principale par leur nuance d ’un gris 
ou d’un vert ja u n â tre  assez clair e t  qui son t dues év idem ­
m e n t  (comme à Q uenasl)à  des portions felsitiques, pauvres 
en chlorile e t  riches en grains  d ep id o te .  D’au tres ,  au co n ­
traire , possèdent une te in te  no tab lem ent plus foncée que la 
roche normale. On doit ranger dans  cette catégorie des 
portions visib lem ent form ées de la masse fondamentale  
felsitique, avec re tra i t  de la p lupart  des ségrégations 
feldspalhiques e t  des dérivés de couleur  claire (épidote, 
talc et mica). Mais, parmi ces .m asses enclavées, il en est 
d’une n a tu re  différente. Ainsi nous avons recueilli dans  un 
banc qui n ’es t  plus visible au jou rd ’hui (mars 1883), banc 
s itué  à 60  m ètres  environ de la paroi te rm inale  de  la ca r­
r iè re  au nord-est,  des portions d’un vert foncé, p résen tan t
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à la loupe un aspec t grano-crisla llin ,  qui n 'est pas celui de 
la roche ord inaire  de B ierghes,  e t  qui m ontre ,  dans les 
p répara tions  microscopiques, des caractères très différents 
de ceux que  nous avons indiqués ju sq u ’à présent.

Les lames m inces taillées dans ces f ragm ents  hé té ro ­
gènes p e rm e t te n t  de voir que la masse fondam entale  n ’est 
pas représen tée  d ’une m anière  sensible; les sections feld- 
spa th iques refou len t pour ainsi dire celles de q u a r lz ;  
elles s’y m o n tre n t  plus prism atiques que dans  le p o r­
phyre n o rm a l ;  les sphéroli lhes  tenden t à d ispa ra î t re ;  on 
observe aussi un a l ignem ent assez bien m arqué  des m iné­
raux cons ti tu t ifs ,  indiqué par le parallélisme plus ou 
moins prononcé des lamelles de feldspath. La pâte a d is­
paru ou elle es t en t iè rem en t  remplacée par la matière 
chlori teuse ,  qui envahit tout l’espace com pris en t re  les 
cristaux. Ce que  nous  venons d’ind iquer suffit pour m o n ­
tre r  qu ’à la s t ru c tu re  porphyrique tend à se subs t i tue r  celle 
des diabases; mais, a joutons-le , la transition  à ce type de 
roche n ’est pas com plè te ;  nous n’avons jam ais  vu dans  les 
p répara tions en q u es t io n ,  pas plus que dans celles du 
porphyre p roprem ent d i t ,  des sections que l’on pourra it  
cons idérer  com m e se rappor tan t  à l’au g i te ;  le quar tz  y 
conserve encore  les caractères  signalés pour la roche 
no rm ale ,  e t nous y consta tons en ou tre  la présence de 
l’orlhose.

Nous avons cru reconnaître  à diverses reprises, parmi 
les blocaux accum ulés  dans les énorm es  déblais qui en tou­
ren t  le cham p d’exploitation, des taches som bres qui nous 
rappeldient les fragm ents  précités à tex tu re  diabasique. 
Les parties semblables doivent ê tre  fréquentes  dans les 
po rphyres  de Bierghes.

Il res te  à ind iquer ,  en te rm inan t  la description micro-
2



scopique de la roche, ce que nous m o n lre n l  les lames 
m inces taillées dans les po r t io n s jd d o r i leu ses  de la variété 
schisloïde su r  laquelle on a insisté plus haut.  Ces échan ­
tillons à cassure lamellaire e t  t r a n c h a n te ,  p résen tan t  
l’aspect d ’une  ardoise verdâ tre  et do n t  nous a t tr ibuons  
certa ins  caractères de s tru c tu re  e t  de composition m inéra- 
logique au lam inage ,  on t  fourni des prépara tions  essen ­
tiellement formées d ’un minéral chlori teux. Ces plages 
verdâtres ou vert b leuâtre  assez é tendues  sont constituées 
par des lamelles irrégulières em pâtées dans le sens du 
feuilletage. S au f  le développem ent q u ’elles p ren n e n t  dans 
les portions schistoïdes de la roche de Bierghes, on peut 
leur appliquer tout ce q u ’on a dit des caractères du  même 
minéral dans la description m icrographique des échan ti l­
lons porphyriques. L’agencem ent de ces lamelles indique 
q u ’elles son t en rapport avec la division facile en un sens 
de  la roche ;  elles alfeclent une disposition rappelant 
assez bien celle du même minéral dans les phyllades. 
Q uan t aux fe ldspa lhs ,  on n ’en voit plus guère  de trace; 
les de rn ie rs  débris de ces m inéraux  son t noyés dans la 
m atière chlori teuse ou transform és en lamelles micacées 
incolores enchevêtrées  dans tous les sens. Ces petites 
paillettes de mica blanc p rennen t,  après la ch lo r i le ,  la 
par t  la plus considérable à la constitu t ion  de ce lte  variété 
chlorilo-schisleuse du porphyre. Elles y offrent des plages 
isolées d ’assez g randes d im e n s io n s ,  qui on t été formées, 
selon toute probabilité, aux dépens de l’é lém en t feldspalhi- 
q u e à  la suite du laminage. On dist ingue ce lle  matière m i­
cacée de la chlorile par le fait que la p rem ière  est incolore, 
qu ’elle m ontre  avec l’appareil de  polarisation des teintes 
d ’une très g rande  vivacité. Les individus qui cons ti tuen t 
ces plages de mica sont d ’habitude e x t rê m em en t  petits et
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ne s ’individualisent q u ’à l’aide des plus forts grossisse­
m ents. Le quar lz  est le seul é lém ent de porphyre que 
l’on retrouve ici avec les caractères  indiqués dans  la des­
cription de la roche massive de Bierghes. On le voit dans 
les parties schisloïdes avec les m êm es formes corrodées, 
les m êm es inclusions et ses cassures régulières. Les sphé- 
rolilhos ont en t iè rem en t  d isparu ou du moins sont- ils  
ex t rêm em en t  rares. C’est le contra ire  pour l 'apa ti te ,  dont 
le nom bre  des sections m icroscopiques tend à au g m en te r ;  
les petits prismes incolores de ce minéral son t  souvent 
g roupés au nom bre de 2  ou 3  dans  les parties ch lori-  
teuses. L’épidote et le fer l i tané avec ses produits  de 
décomposition se re trouven t ici iden tiquem ent les mêmes 
que dans la roche normale.

Dans la description lithologique q u ’on vient de lire, nous 
rapportons  la roche de Bierghes aux porphyresquarlz ifères. 
Nous avons indiqué inc idem m ent quelques détails caracté­
r istiques de s truc tu re  et de composition qui sont propres 
aux roches de ce type. Nous allons les g rouper  et justifier 
ainsi la dé term ination  pétrographique adoptée.

Si l’on compare, qu an t  au nom bre les sections d ’orlhose 
que nous m on tren t  les lames minces à celles de plagio- 
clase, on trouve que les premières dom inen t incontes ta­
b le m en t ;  si l’on lient com pte en ou tre  du quar tz  avec le 
facies que nous avous décrit  e t  de la s t ru c tu re  sphéroli-  
thique, si rem arquablem ent développée dans la masse fon­
dam enta le  e t  au tou r  des sections quar tzeuses ,  on est 
a m ené  à cons ta ter  que toutes les affinités de la roche en 
question sont avec les roches orthosées quarlz ifères  à 
s t ru c tu re  porphyrique. D’un au tre  côté, la présence des 
plagioclases et de la matière chloriteuse, qui pourra it
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provenir  de l’altération d ’un minéral pyroxénique, semble 
la relier  à la série des porphyrites quartz ifères, c’est-à-dire 
aux  équivalents porphy riquesdes  dioriles micacées quar tz i­
fères. Ce rapprochem ent avec les porphyrites  se fait d’au ­
tan t  plus facilement que la roche de Bierghes offre cer­
ta ines  analogies de g isem ent et de composition avec les 
d iorites quartz ifères de Q uenast ,  de Lessines ou du champ 
S‘-Véron à Lem becq. P arm i les analogies de composition, 
nous nous bornons à ind iquer  ici l’une des plus saillantes : 
le rem arquable  développem ent d ’épidote dans ces masses 
éruplives.

Mais, pour dé te rm ine r  la roche de Bierghes com me 
l’équivalent porphyrique des diorites du B ra b a n t ,  pour la 
ranger,  en d ’au tres  te rm e s ,  avec les porphyrites les pla­
gioclases devra ien t  jo u e r  dans la roche un rôle que nous 
ne leu r  avons pas reconnu . Il faudrait en ou tre  ne pas 
ten ir  un  ju s te  com pte  des pseudosphérolilhes, dont la 
présence dans une p o rp h y ra e  se ra it  presque aussi insolite 
que le développem ent du quar tz  en individus cristallisés, 
tels que nous les consta tons à Bierghes. On sait en effet 
que les porphyrites, malgré la teneur  élevée en silice 
q u ’elles peuvent a t te indre  quelquefois,  ne présen ten t 
q u ’exceptionnellem ent le quarlz  sous ce tte  forme. En envi- 
sageant comme nous venons de le faire le problème, to u ­
jou rs  assez difficile, de la classification de ce tte  roche si 
p rofondém ent altérée, la déterm ination  com m e porphyre 
quarlzifère nous paraît justifiée.

Dans son rem arquable  m ém oire  su r  la s t ru c tu re  m icro­
scopique des roches acides anciennes (1), M. Lévy a groupé 
avec les porphyres an thrax ifères  les masses de Lessines

(1) B ulletin  de la Soc. géol. de France, 1875, p . 207.
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e t  de Q uenast.  Ce savant les envisage donc com m e appa r­
tenan t à la série des porphyres noirs,  dont les coulées s’in­
te rcalent dans les couches les plus inférieures  du terrain  
houiller. Nous avons toute raison de penser  qu ’il ra t tache­
rait  au m êm e groupe  la roche de Bierghes, do n t  les affi­
n ités avec ces porphyres an th rax ifères  sont peu t-ê tre  
mieux indiquées encore  que pour les roches du Brabant 
qu'il com prend  dans ce groupe. Cette  assimilation des 
masses érup tives  les plus considérables de la Belgique aux 
liions an th rax ifères  de F rance  nous am ène à loucher la 
question d’âge géologique du porphyre de Bierghes. Sans 
vouloir nous prononcer  d ’une manière trop positive à cet 
égard ,  à cause des difficultés que p résen ten t  les conditions 
du g isem ent des roches érup tives  du Brabant,  on peut 
toujours se dem an d e r  si les analogies de  s tru c tu re  e t  de 
composition que présen ten t quelques-unes  de ces roches 
avec les porphyres  an thrax ifères  du célèbre lilhologiste 
français suffisent pour établir  le synchronism e des por­
p h yres  no irs  de M. Lévy et des roches à s t ru c tu re  por­
phyrique qui affleurent d a n s  le terrain  silurien de Bel­
gique. Nous som m es les p rem iers  à adm ett re  qu ’on doive 
se servir  des particulari tés de s tru c tu re  e t  de composition, 
com m e indices, pour établir  d ’uue m anière  générale l’âge 
de ces roches : ainsi les caractères cr istallonomiques et 
les systèmes de cassure du quartz  du porphyre de Bierghes, 
le développem ent du minéral chloriteux qui envahit  la 
pâle e t  les é lém ents  constitu t ifs ,  l’ex trèm e  abondance d ’un 
au tre  p roduit secondaire : l’épidote, sont des faits qui 
nous para issent parler hau tem e n t  en faveur de l’anc ien­
neté  de ce tte  roche. Mais, pas plus que la s t ru c tu re  sphéro -  
l ithique, ils ne pe rm e tten t  de resserrer  l’apparition  des 
masses é ruptives  du Brabant dans les limites assez étroites

2.
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q u ’on sera il  porlé  à leur assigner  par com paraison avec 
les porphyres  analogues d ’au lre s  régions e t  dont l’âge 
an lh rax ifè re  est établi.

De son côté M. Rosenbusch (1) a ra t taché les roches de 
Q uenast e t de  Lessines au g roupe des épidiorites de 
M. Giimbel (2). On sait que le géologue bavarois a séparé 
des d iorites p roprem ent d ites,  les épidiorites qui form ent 
des liions peu épais dans les couches cam hriennes  ou s ilu ­
r iennes inférieures, et qui son t caractérisées par l’am p h i­
bole fibreuse pléochroïque, par des plagioclases en plages 
plus ou moins irrégulières ou prism atiques, par la ch lori te ,  
le fer t i tane souvent altéré, la m agnéti le ,  la pyrite et 
f apa t i te .  Les rapp rochem en ts  que nous avons laits en t re  
la roche ile Bierghes et celles de Q uenast e t  de Lessines, 
rapportés  aux ép id io r i te s ,  pourra ien t  bien conduire  à 
cons idérer  la roche que nous avons décrite  com m e se ra t­
tachant au type porphyril ique  des ép id iorites ; mais,  si, 
com m e para issent le m on tre r  les recherches récentes, les 
dern ières  n’étaient que des diabases amphibolisées, ce tte  
désignation d ’épidiorite ne pourra it  ê t re  m a in te n u e ;  car 
pour toutes les roches du Brabant do n t  il s’agit, nous ne 
re trouvons pas la s t ru c tu re  des diabases; les analogies de 
s t ru c tu re  sont,  au contra ire ,  n e t tem en t  prononcées dans le 
sens des roches porphyriques, et, pour cer ta ins  cas, des 
diorites porphyriques. C’est un caractère  qu'il nous paraît 
im portan t de ne  pas perdre de vue et qui d is t ingue l’en ­
semble des masses p lu ton iennes qui affleurent dans la 
partie la plus anc ienne du  massif  silurien du Brabant.

f t )  K o s e m m ’S c h ,  M ikroskopische l ’lii/sing iaphie der m assigen G e ­
steine, |i.

(2)  G ü j i b e l ,  Die pnleeolitisehen E rup tivgeste ine  d -s  Fichtelgebirges, 
Munich, 1874.
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Com m e nous l’indiquions ci-dessus, nous som m es portés 

à croire que l’apparition de ce lte  roche ,  com m e celle des 
roches analogues du Brabant,  dans les couches qui la r e n ­
ferm ent,  pourra it  da ter  de la période silu rienne.  Cette 
in te rp ré ta t ion ,  que rien ne vient con tred ire  au point de vue 
s lra l ig raph ique  e t  lithologique, conduit à adm ett re  en 
m êm e tem ps que ces masses é rup tives  doivent avoir é té 
soumises aux m êm es actions m étam orphiques que celles 
subies par  les séd im ents  anciens que ren fe rm en t  ces filons. 
On expliquerait  ainsi les modifications profondes des 
roches p lu ton iennes du Brabant,  modifications qui son t à 
m e ttre  en rapport avec la formation de l’axinite ,  d e  l’épi­
dote, de la tourmaline, de la muscovite, de l’asbeste et, à 
Quenast et à Lessines, avec le développement du re m a r ­
quable g roupe de m inéraux  que recèlent les fissures des 
quarlz ites  de N il-S '-V incent,  avec la formation des sili­
cates et des métalloxvdes des schistes s iluriens  de ce tte  
région.

Nous avons dit plus haut que la vraie n a tu re  des  jo in ts  
avec pendage au n o rd -es t ,  qui dom inen t dans la carrière 
de Bierghes, et que nous  avons appelés, pour  plus de s im ­
plicité, des couches, peu t ê t re  mise en question. Q uand il 
s ’agit des  roches éruptives, l’expression de couches, tou ­
jours  plus ou moins im propre ,  ne peu t plus désigner que 
les coulées successives (couches e /fu s iv is  de Naumann), on 
l’em p ilem en t des débris  m eubles  de précipitation. Or, à 
Bierghes, vu notre ignorance des relations s lra t ig raph i-  
ques du m assif  avec le terrain  s i lu r ien ,  e t  l’ir ré g u ­
larité des bancs avec in te rposit ions  schisteuses, nous ne 
pouvons affirmer ni la d irec tion ,  ni l’existence même des 
coulées et des nappes Nous pouvons che rcher  seulem ent
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à y trouver cer ta ins  modes de division, p ropres  aux roches 
éruptives. A ujourd’hui,  nous  penchons fortem ent à croire 
que le principal systèm e de bancs ne cons ti tue  pas des 
couches ,  c’e s t-à -d ire  des p laques cristallines répondant 
aux apports  consécutifs  de  la masse ignée,  mais p lutôt un 
systèm e de jo in ts  transve rsaux ,  produits  à l’origine par le 
re tra i t  de la m atiè re  é rup tive  et p ro fondém ent modifiés 
par  les phénom ènes m écaniques et les transform ations 
m inéralog iques qui s’y son t passés.

Il es t impossible, en  effet, de  n ’ê tre  pas frappé de la 
ressem blance que p résen ten t  ces bancs de porphyre , dans 
les entailles où  ils son t mis bien à jo u r ,  avec les bancs à 
s t ru c tu re  p r ism atique ou colonnaire , si rem arquab lem en t 
développés dans les ca rriè res  de  Lessines et su r  lesquels 
nous avons insisté dans un mém oire a n té r ieu r  (1). Comme 
exem ple  à l’appui ,  nous indiquerons les escarpem ents  for­
m a n t  la paroi su d -su d -es t  de l’anc ienne  exp lo i ta t io n , et 
mieux encore, la partie  du m assif  cen tra l qui s ’élève du 
fond de l’excavation com m e un m u r  de séparation en tre  
l’anc ienne  e t  la nouvelle carrière , e t  qui a é té  délaissée, 
pensons-nous ,  à cause de la multiplicité des  lits chlorilo- 
sch is teux .O n  rem arque  en cet endroit ,  com ineen  plusieurs 
au tre s  du m êm e gisem ent,  que les jo in ts  d’apparence 
co lonnaire son t coupés no rm alem en t  à l’axe des prismes 
par  d ’au tres  plans de séparation  ou de délit,  espacés, su i­
van t les cas, les uns des au tres ,  par  les in tervalles de 
I m ètre ,  I ra,SO, 2  m è tres  au plus. Ces délits ne sont pas 
toujours  tracés d ’une m anière  très  d istincte, quoiqu'on 
les re trouve plus ou m oins m arqués  dans  les diverses 
parties de l’exploitation. De plus, ils ne se poursu ivent pas

(1 ) Op. cit., p. 24.
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toujours su r  une longueur  notable : ce qui, selon nous, 
doit ê t re  a t tr ibué  géné ra lem en t  à des failles assez fré ­
quen tes  accom paguées de re je t e t  qui se son t produites 
dans le sens m êm e de l 'axe des prismes. A part quelques 
irrégularités,  ces délits transversaux aux prism es du p o r­
phyre inc linent en ondu lan t vers l’oues t-sud-ouest ,  avec 
une  pen te  d’ensem ble  de 15° à 20°.

Il n ’est guère  d ’endro its  dans la ca rr iè re  où la su rface  
des délits précités soit mise à découvert ou accessible. E lle 
l’es t su r  peu de m ètres  carrés  au bord uo rd -oues t  de l’e s ­
ca rpem en t rocheux qui coupe en deux l’ensem ble de l’exca­
vation. On peut s ’a ssu re r  en ce point que l’agencem ent 
mutuel des bases prism atiques du porphyre rappelle les 
espèces de carre lages que nous avons figurés dans la 
description des d iorites de Lessines. Dans ce lle  com pa­
raison avec Lessines, il faut no ter  toutefois qu ’à Bierghes, 
les prismes sont géné ra lem en t  plus grands,  et su r tou t  
assum en t des d im ensions beaucoup plus variées, e t  enfin 
que leurs su tu res  son t plus ou moins losangiformes, la 
petite diagonale du losange é tan t  normale au plan de 
feuilletage du porphyre . Cette  disposition rhomboidale 
des blocs porphyriques se reconnaît  f réquem m ent dans 
les masses aba ttues  par les ou v . ie rs  e t  dépecées par  eux. 
On voit très bien aussi q u e  les en d u i ts  et  feuillets chlo- 
rito-schisleux se son t  par t icu liè rem ent développés le long 
des faces prismastiques. S ouvent les prismes sont plus ou 
moins en tou rés  d ’une sorte  d ’élui chlorilo-schisleux, ce qui 
s ’explique bien facilement dans la doctrine du m étam or­
phism e m écanique q ue  nous appliquons ici, puisque c’est 
p réc isém ent su ivant les jo in ts  prismatiques que se sont 
opérés  le plus de f ro t tem e n ts ,  de g lissem ents e t  de



( 26 )
failles avec rejet,  com m e on s 'en convainc par un exam en, 
m êm e rapide, de la carrière de Bierghes.

En som m e, ces observations nous conduira ien t à 
ad m ettre  que la s t ru c tu re  colonnaire  ou prism atique s’est 
p roduite  à divers degrés e t  par  refro id issem ent dans les 
porphyres  de Bierghes, et que  plus tard le jeu  mutuel des 
prism es y a facilité le clivage e t  les au tres  phénom ènes 
curieux q u ’ils p résen ten t  au jo u rd ’hui.

Q uant aux ca ractères  de s tru c tu re  que nous m ontren t  
les lits chlori to-schisleux qui s ’en tre lacen t  dans la roche 
porphyrique, on pourra it  les rapprocher  de ceux des 
couches s tra t if iées ;  mais ces rapprochem ents ,  qui sont 
vrais au point de vue des formes, ne do ivent pas trom per  
su r  l’orig ine des masses rocheuses. Dans l’é ta t des con ­
naissances lithologiques, nous  ne pouvons plus confondre 
ces modifications de  tex tu re  avec des a l ternances de 
séd im en ta t ion .O n  ne peut h é s i te ra  faire dépendre  tous ces 
en tre lacem ents  schisteux qui se rpen ten t  dans le m assif  de 
Bierghes, des pressions, laminages, b ro iem ents  d’origine 
m écanique qui s’y sont passés depuis la p rem ière consoli­
dation du porphyre ,  ces diverses actions mécaniques, bien 
en tendu ,  ayant été accom pagnées ou suivies de change­
m ents  dans la composition m inéralogique primitive.

Cela est dém on tré  : I o par le passage graduel,  dans 
beaucoup de circonstances, de la roche porphyrique n o r­
male aux lits d ’aspect pu rem en t  schisteux qui y se rpen ten t :  
les ségrégations cristallines telles que  l’orthose et les pla- 
gioclases disparaissant peu à peu dans  le schiste , e t  les 
plus dures ,  com m e le quartz ,  y d em eu ran t  les dern iè re s ;  
2° par la d is tribution m êm e des portions les plus schis­
teuses ou phylladeuses au sein de la formation porphy­
rique, où elles ne cons ti tuen t jam ais  de véritables couches,
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mais des feuillets géné ra lem en t  très minces, essentielle­
m en t irréguliers ,  s’a r rê ta n t  souvent b rusquem ent,  toujours 
appliqués con tre  des jo in ts  et particu liè rem ent contre  ceux 
qui sem b len t coïncider avec des d irections privilégiées de 
fro ttem ent et de glissement ; 3° par  le rapport intime qu ’on 
observe en t re  ces enveloppes feuilletées e t  les m em branes  
chlori teuses ou micacées qui p rodu isen t  la tex ture  feuil­
letée que nous avons décrite  e t  signalée com m e le carac­
tère invariable de  cette roche, m êm e dans  les portions les 
plus ne t tem en t  porphyriques. Or, ce tte  tex tu re  feuilletée 
est prouvée posté rieure à la consolidation des cristaux. 
C’est un phénom ène de m étam orph ism e m écan ique ,  qui 
correspond parfa item ent au feuilletage oblique propre à 
toutes les couches s ilu r iennes  du B rabant,  qu ’elles soient 
schisteuses, com m e dans les séries de Tubize, d ’Oisquercq 
e ldeGem blo uXjO u bien feldspalhiques, com m e à la station 
de Rebecq, H ennuyères ,  Fauquez ,  G ra n d -Manii, Moustreux 
et Nivelles; 4° enfin , par  les cassures et fragmentations 
que le microscope révèle à chaque ins tan t  dans  les cristaux 
primordiaux du p o rp h y re ,  ainsi que par les t ransfo rm a­
tions plus ou moins avancées q u ’il accuse chez la p lupart  
de ces m êm es m inéraux , en chlorite e t e n  diverses au tre s  
phyllites qui cons ti tuen t la m atière fondam entale  des  lits 
phylliteux.

C’est pourquoi nous considérons le m assif  porphyrique 
exploité à B ierghes com m e un des cas rem arquab les  qu ’on 
puisse voir du m étam orphism e de s t ru c tu re  chez une roche 
éruplive,  e t  com m e l’exem ple le plus grandiose que  nous 
en connaissions, parmi ceux que nous p résen ten t  les te r­
rains anciens de la Belgique e t  des Ardennes,  pu isqu’il 
s’agit là d ’une zone de roches feldspalhiques don t la largeur 
dépasse 300  m ètres  à l’aflleurement.
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